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co M E D I E.
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Le Théatre repréſente un défert. Au fond, une chaîne

de rochers efcarpés ; fur le devant une grotte dont

l’entrée eſt cachée par des arbres. Tandis que l’Or

chestre joue l'ouverture, une troupe de Negres armés

pour la chaffe traverſe le Théatre.

s c E N E P R E M I E R E.

D O R V A L, F R O N T I N.

( Dorval fort de la grotte & fuit de vue les Negres;

Frontin refie, à l'entrée. Tous deux font armés
de pistolets. ) W - /*

F R O N T I N.

A 1 R : Sous un Ormeau.

{

- NavAn cez pas ;

Car, s’ils revenoient fur leurs pass
/* A / }

Mon cher maître, hélas !

- ---- Ah ! " - |a
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D’effroi "::: s’en va.

*

D o R v A L.

- Ils font loin ; je les vois

Tout là-bas s’enfoncer dans les bois.

- Ne crains point leur retour;

· A, chaffer ils feront tout le jour.

FRοNTIN, avançant en tremblant & fuivant auf les Negres

de vue. |- W

Mais en effet,

Pour aujourd'huî,

Oui,

C’en eft fait;

, Enfin nous voilà

Défaits de ces Maffieurs-là. . -

Ah! W

( Ils accrochent leurs pistolets à des branches d’arbres, près

de la grotte. ) - - |

, - D O R V A L.

Allons, mon pauvre Frontin, de la patience.

- F R o N T I N.

Il le faut bien, vraiment : qui fait quand nous

fortirons de cette Iſle? La crainte d’être découverts

par les Negres qui l’habitent, ne nous permet pas

même de nous promener au bord de la mer pour

y attendre le paffage de quelque vaiſſeau.

- |- D O R V A L.

Ce n’eſt pas-là ma plas grande inquiétude. O

mon pere! aurez-vous échappé à l’horrible tempête

qui fépara nos deux vaiffeaux ? Le ciel aura-t-il

pris foin de vos jours?... Ah! je ne me plaindrois

pas de mon fort fi je pouvois être tranquille fur
le vôtre. / >

F R O N T I N.

Oh! le bâtiment que commandoit Monfieur votre

pcre, étoit plus que le nôtre en état de réfifter

-/ Y

*
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pouvoit connoître notre fituation!

|

Sur un pareil marc

au vent; & puis il ne fc fera peut-être pas brifé

contre un rocher. |

D O R V A L.

Quelles feroient en ce moment fes alarmes, s'il

F R O N T I N. - |

Il faut y être pour en avoir une idée.

A 1 R : Des Trembleurs.

Depuis qu’un cruel naufrage ·

Abimant notre équipage, |

Nous jetta fur le rivage

- De ces funeftes climats,

|- Je crains qu’un tigre fauvage,

Ou qu’un lion plein de rage,

Ou qu’un Negre anthropophage

De nous ne faffe un repas.

D o R v A L. ~

Cette grotte nous met à l'abri des bêtes féroces;

& , quant aux Negres, que pouvons-nous en

craindre, éloignés de toute habitation ? La chaffe,

il eft vrai, les amene quelquefois parici; mais ils ne

/

s’y arrêtent jamais : d’ailleurs, ne fommes-nous pas

bien armés!

• F R o N T I N. . -

Oui; nous avons chacun deux piſtolets; mais,

quand ils feront vides, avec quoi les recharger ?

Nous n’avons ni poudre ni balles. Il faudra en venir,

aux mains; & que pourrons-nous alors, vous &

moi, contre tous les habitants de cette Iſle ?

D O R V A. L.

A I R : De Catinat.

Nous pourrons, mon ami, leur vendre cher nos jours.

- F R o N T 1 N.

Sans doute ce moyen eſt d'un puistant fecours.

Oui; mais à :::: ue l’on vende fes jours,

é, Monfieur, on perd toujours.

* * · *
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D O R V A L. . .

Va, va, diffipe tes frayeurs. -

| F R o N T I N.

Vous favez bien que ces maudits Negres ont

'juré de facrifier tous les blancs qui aborderoient

dans leur Ifle. Eft-ce notre faute à nous, fi nous

ne fommes pas noirs comme eux ?

D O R V A. L.

Ce n’eſt point-là le motif de leur averſion pour

nos femblabes. Jadis ils ont accueilli les Européens ;

ils les ont reçus dans leur Iſle avec douceur &

amitié.- Enchantés de les voir, empreſſés à leur

plaire, ils leur offroient des fecours avec la plns

naïve joie; mais les cruautés & les perfidies des

blancs les ont bientôt fait chaffer fans retour par

les habitants du pays , dont les moeurs ne font

pas naturellement cruelles. Nous en pouvons juger

par Zilia, cette charmante Négreffe....

- F R O N T I N.

Oh ! ce ne font pas les femmes que je redoute.

A 1 R : Guillot un jour trouva Lifette.

Aiſément la pitié s’empare

D'un ſexe né pour la douceur;

Chez le peuple le plus barbare,

Je n’en craindrois point de rigueur.

La bienfaifance eſt fon partage;

Et, fi par un autre langage

Le naturel eſt déguiſé,

Sous l’extérieur d’une fauvage,

On trouve un coeur apprivoiſé. Bis.

D O R V A L.

Que d’obligations n’avons-nous pas à celle-ci!

A 1R : Dans cette aimable folitude.

Depuis fix mois fur ce rivage

Séjour de la férocité, -

Z
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i Zilia nous offre l'image

De la candeur, de la bonté; .

· Douce, paifible,

Tendre, fenfible,

Heureufe du bien qu’elle fait,

| " \ Son ame pure, * --

|- De la Nature

Eſt l’ouvrage le plus parfait. Bis.

F R o N T I N.

C’est la bonté même. - -

D o R v A L.

Second Couplet.

Nous allions périr dans cette Iſle

Sans Zilia, fans fon fecours; .

Elle nous donne un får afyle,

Y conferve en fecret nos jours.

Douce, paifible, &c.

F R o N T I N.

*> C’étoit fait de nous fans elle.

D o R v A L.

Troiſieme Couplet.

Chaque jour fa bonté nouvelle

Prévient nos befoins, nos fouhaits;

Et chaque jour un nouveau zele : (

- Ajoute un charme à fes bienfaits.

* Douce, paifible, &c.

F R o N T I N.

C’eſt bien dommage qu’elle foit noire...: les traits

les plus réguliers, la plus jolie petite taille... des

graces, de la gentilleffe....

D O R V A L.

Une voix fi douce, fi touchante... .

· F R o N T I N.

Et que fa façon de parler le français que vous

lui avez appris, rend encore plus agréable.....

-- « -» -

- -

{

/

\

'\
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« Bon ami, vous dit-elle fouvent, moi voudrois

» bien toi pas ennuyer chez ma Nation. »

D O R V A L.

Malgré les dangers & les défagréments d'un pareil

féjour, elle m'y fait trouver des charmes; &, près

d'elle, j'oublie tous mes malheurs.

- - F R O N T I N.

Moi, j'ai auffi enfeigné le français à fa pctite

foeur Zoé, qui, en revanche, doit me procurer

des moyens.... Mais les voici l’une & l'autre... Elles

nous apportent nos proviſions pour aujourd'hui....

Comme elles accourent ! -

S C E N E I I.

1. E s P R É c é D E N T s , ZILIA, ZO É,

venant du haut de la montagne. . .

Z I L I A.

AIR : Ça, ga, que je mette.

Fxvr aller bien vîte,

Soeur à moi petite ;

Faur aller bien vîte,

Pour voir lui bientôt,

- Z o É.

· Bon ami tantôt

Fera danſer petite. -

( Toutes deux.) *: ,

Faut aller bien vite,

Pour voir lui bientôt.

D o R v A L., allant à Zilia, & la débarraſſant

d'une corbeille qu'elle porte.

Ma chere, ma bonne Zilia, que de peines je

te caufe ! - - s · · · -

* |-
, ZILIA,

|
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- Z I LI A.

Non, moi jamais fentir peine quand c’eſt pour
bon ami.

D o R V A L.

Comment pourrai-je reconnoître....

- Z O É,

Bonjour, Dorval.

- D O R V A L.

Bonjour, ma petite Zoé.

F R o N T I N, à Zoé.

Avez-vous apporté?....

Z o É.

Oui; dans ça. ( Montrant une corbeille qu’elle

a poſée.) Noir beaucoup. -

F R O N T I N.

Noir beaucoup ? Bien.

Z o é.

Avec habit de ma nation.

F R O N T I N

Enfin, je pourrai donc aller à la découverte fans

crainte d'être reconnu. Allons vîte nous ajufter.

( Il entre dans la grotte, & emporte la corbeille. )

Z o É. - -

Vous deux caufer tranquilles; moi guetter tout

2All tOllf. ·

( Elle ſe retire pour veiller à ce qu'ils ne foient

point ſurpris. )

|

La Négreſſe. - B «
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S C E N E I I I.

D O R V A L , Z I L I A.

D O R V A L

CHer e zilia, que de bonté

Z 1 L 1 A.

AIR : D’l'infant qu’on nous mit en ménage.

Oh non, non, parole mauvaife;

Dis: à moi, que de bonté !

Dis feulement, dis, toi bien aife,

Et cæur à moi bien plus flatté.

Bon ami, bon anni, moi toujours m’empreffe;

Moi voudrois toi toujours fervir,

. . . . . Toujours, & puis encor fans ceffe;

Pour Zilia, c'eſt tout plaifir.

D o R v A L.

Méme Air.

Zilia, pour ma jouiffance,

Ah ! laiffe, laiffe-moi du moins

T’exprimer la reconnoiffance

· Que méritent ces tendres foins. -

Je le dois, je le dois, & mon coeur m’en preſſe;

- . Te rendre grace eſt mon defir;

A tes bienfaits fonger fans ceffe;

: . Pour ton ami, c'eſt tout plaifir. -

|- D o R v A L. - Z 1 L 1 A.

Te rendre grace, &c. I Moi voudrois toi, &c.

- - - - Z I L I A.

...Bon ami, toi trouver moi bien mife aujour

hui ? *

D O R V A L.

Fort bien. *: < ... * - *

Z I LI A.

Voudrois bien habiller moi comme femme chez

ta nation ; mais moi pas pouvois.

'*.

*
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D o R v A L, remarquant une guirlande de

coquilles que porte Zilia.

Quelle finguliere parure ! il me femble ne t'avoir

Jamals vu....

Z I L I A.

Oh! non. Moi porter aujourd'hui premiere fois,

Toi pas deviner ça ?

- D O R V A L.

Non. -

Z I L I A. .

Moi pas favois comme toi écrire fur papier ;

moi écrire avec coquilles. Moi expliquer.

A IR : L’autre matin je vis Thémire.

Tiens, d'abord coquille premiere,

Veut dire jour fi beau pour moi,

Où mauvais temps, vents en colere

Ont fait à moi

\ Préfent de toi.

Puis vois-tu couleur pas brillante:

Ces jours-là, toi chagrin bien grand;

Mais après coquille éclatante;

C’eſt premier jour où toi content.

D o R v A L.

Charmante !

Z 1 L I A.

Cette autre rappelle de même,

Jour peur moi bien cher à jamais,

Où moi, pour dire à toi je t’aime,

Apprendre premier mot français.

Vois-tu derniere plus jolie ? .

Marquer jour avant celui-ci....

Moi fongerai toute ma vie. . . .

Et toi bien fouvenir auffi.

D o R v A L.

Oh! oui, toujours.
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Z 1 L 1 A.

|- A préfent parure finie;

Toujours la porter fur mon coeur :

Si toi plus n’aimer bonne amie,

Moi toujours là peine & douleur.

D O R V A L,

Non, ma chere Zilia, non, tu n’auras jamais

à te plaindre de ton ami.

Z I L I A.

Moi fais bien toi malheureux chez ma nation.

-

D o R v A L.

- A IR : Un bandeau couvre les yeux.

Si jamais j’éprouve ici

Chagrin ou peine, ou fouci,

Ce n’eſt qu’en ton abfence.

Je te vois, plus de douleur;

Et je fens.... je fens que mon bonheur

Dépend de ta préfence.

Z 1 L I A.

Apprends à moi , bon ami,

Diſcours fi joli,

Difcours tant joli :

Moi veux dire de même à toi; " | -

Toi comme moi,

Moi comme toi.

D o R v A E. |- 1

Dis avec moi: - -

– ( Tous deux alternativement.) v.

|- Si jamais j’éprouve ici, &c. v

| 2 Z I L I A. -

Ah! joli, joli! Moi fouvent répéter encore un
- - |- - |- • } -

autre fois, Mais toi pas jouer aujourd'hui avec

flûte.
)

-

D O R V A L.

Serois-tu bien aife de m’entendre ?
-

/
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Z I L I A.

· Oui, bon ami; moi charmée beaucoup.

ID O R V A. L.

Je n’ai de plaifir à jouer que lorſque ma Zilia

prête l’oreille à mes fons.

Z I L I A.

Oh bien, moi écouter toujours davantage.

( Dorval joue fur fa flúte. )

Z I L I A.

Bon ami, moi trouver flûte bien jolie, bien

douce ; mais moi mieux aimer encore quand toi

chanter pour Zilia.

D o R v A L.

Que fa tendre naïveté m’enchante!

" AIR : Daigne accueillir, charmant bouton de ref.

J'ai fui l’Amour, j’ai craint fon eſclavage,

Et j’ai bravé les plus charmants appas;

Mais aujourd'hui le coeur d’ene Sauvage Bis.

M'apprend enfin que le mien ne l'est pas.
Bis.

Z I L I A. ' -

Ah ! oui, voix à toi plus douce encore que

flûte.... Mais moi bien fàchée. -

- D o R v A L.

Pourquoi donc ?

Z I L I A.

Moi voulois.... pas poſſible.

D Q R V A L.
*

Comment ?...

Z I L I A.

Moi voudrois entendre voix à toi & flûte à toi

enfemble. * * N • -

DO R. V A I.. -

Il eſt vrai que cela ne fe peut pas, ... Mais
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attends...; Il me vient une idée... Tu joueras, tandis

que je chanterai.
*

- - Z I L I A.

Mais moi pas favois.

D O R V A L.

Tu fouffleras feulement. Tiens, effaye. -

(Elle fouffle dans la flûte.)

Bon , tu vas voir.

( Dorval eſt aſſis à côté de Zilia; il a les doigts

placés fur la flúte, tandis que Zilia ne fait que

Jouffler dans l'infrument; ce qui fait l'accom

pagnement du couplet ſuivant)

|- D o R v A L. |

Méne Air que le précédent.

En tous climats l'amour veut qu’on s’engage.

Đans tes regards, il parle, & j’obéis.

Ah ! différents de moeurs & de langage, Bis.

Deux vrais amants font de même pays. Bis.

Z I L I A.

Bien · bien. Moi apprendre d’abord pour jouer

enfemble. ·

S C E W E I V.

L E s P R É c é D E N T s , FRONT IN, fortant

de la grotte, en Negre ; ZO É, venant du fond

du Théaire. - -

D o R v A L, prenant Frontin pour un habitant

- de l'Iſle.

OH! ciel!

Ah! malheur!

Z I L I A,
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/

F R o N r 1 N.

- A IR : Monfeur Charlot.

Suis-je bien noir ? ai-je bien la figure

Et l’air & la tournure ? ....

D O R V A L., Z I L I A.

C'eſt Frontin!

R O N T I N.

Oui, |

|- Vraiment, c’eſt lui. * :

( Tous lui rient au nez. )

Z o é, d Frontin.

|- Toi, bien joli; |

Toi, bien noirci. , ,

F R o N T I N.

Moi, fans crainte aujourd'hui,

Me promener ici.

D O R V A L.

Eh! tu as imaginé cela....

F R o N T I N, montrant Zoé.

Avec mon Teinturier.

D Q R V A L.

Mais, butor, comment as-tu pu te réfoudre....

F R O N T I N. |

Eft-ce qu’un homme doit tenir à fa figure? fi

donc ! cela n’appartient qu’à nos petites maîtreffes.

AIR : Guillot a des yeux complaifants.

j

Life, aux dépens de fa fanté,

Veut être fraîche & belle;

Life fait tout pour la beauté;

Le reſte eſt bagatelle.

Mais ici craignant d'être atteint

* De quelque coup funefte,

Frontin a dû rifquer fon teint

Pour conferver le reſte.
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DO R. V A L,

Quelle extravagance! -

F R o N T I N,

Méme Air.

Lorſque l'on eſt chez l’Etranger,

- faut fuivre l’uſage.

Tenez, cela me fait fonger

Aux paroles d’un Sage:

- Celui qui veut plaire aujourd'hui

En toute conjoncture,

Doit d’abord fur celle d’autrui

Compofer fa figure. }

- D O R V A L.

Beau raiſonnement.

F R O N T I N.

Je vous ai confervé du noir, & vous ferez fort

bien de m'imiter; nous ne rifquerions plus d’être

fCCOHIMUIS» 1 -

ID O R V A L.

Tais-toi, imbécille.

F R O N T I N

Je fuis fûr, d'ailleurs que Zilia vous aimeroit

davantage : demandez-lui plutôt ?

Z 1 L I A, à Dorval.

AIR : Loin de toi, tendre Thémire.

Toi changer pour bonne amie !

Zilia non point vouloir.

Moi, jamais pareille envie,

Jamais defirer toi noir. -

Ah ! c’eſt changement contraire

Qui feroit bonheur de moi.

Voudrois, pour à toi mieux plaire,

Que moi blanche comme toi. Bis.

D o R v A L.

|- De cette métamorphofe,

} | Ne defire point l’effet.
-

Crois
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Crois qu’en moi rien ne s’oppoſe

A l’amour le plus parfait. -

Tă reçus de la nature

Tout ce qui fait le bonheur;

Ta belle ame eft ta parure, - -

Et ta beauté c’eſt ton coeur. Bis.

Z o É, accourant du fond du théatre.

Soeur, foeur, venir toutes... là , tout près.

D o R V A L.

Que veut-elle dire ?

- F R o N T I N.

Ah! malheureux ! c’eſt fait de hous.

, Z I L I A. -

Pas mauvais, bon ami: moi dire à toi. Compagnes

à moi deux jours avant aujourd’hui, voir homme

blanc & moi enfemble; mais toutes promis à moi

fecret fi elles pouvoient connoître toi.

F R O N T I N.

Voilà ce que j'ai toujours craint.

- D O R V A. L. -

Et fi elles manquoient au fecret ?... . .

- Z 1 L I A.

Non, non, pas pouvoient.

A 1 R : Dans ces défertes campagnes: ;

Dans nos défertes campagnes, - "

Pas jamais mauvaife foi.

Moi , répondre pour compagnes ;

Quand promis fecret à moi.

Si nature bonne mere

Refufer à nous beauté,

Nous donner faveur plus chere;

Franchife & fidélité,

|- F R O N T I N.

Monfieur, moi je tremble.

L4 Négre e. G
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*

D o R v A L.

Poltron ! . . . - -

~ - F R o N T I N.

Air : Je ne fais pas écrire.

Hélas! mille autres comme moi,

En ces lieux fentiroient l’effroi

S’emparer de leurs ames.

Quoi! voir fa conſervation

Soumiſe à la ɖifcrétion

De vingt ou trente femmes ! *

D o R v A L. |

Eh ! que rifques-tu ? n’es-tu pas naturaliſé ?

- F R O N T I N.

Hom !

( Pendant le couplet Jivant les Négreſſes paroiſºnt

& s’arrêtent en confidérant Dorval avec interét,

mais fans ofer s’avancer, quoique Zoé les y

engage.) |- * ,

- Z I L I A , à Dorval.

AIR : Non, non, Doris, ne penfe pas.

Venir compagnes par ici,

Voir homme blanç tout auprès d'elles,

Entendre inſtrument fi joli, , ,

Et chanfons à toi bien plus belles.

Toi, leur enfeigner quelques mots ,

Pour que français puiſſent comprendre : .

Puis après dormir en repos;

Bien aimer toi, moi leur apprendre. ~ .

FR oN T I N , appercevant les Négreſſes au fond
- du Théatre.

Ahie; ahie ! les voilà.
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S C E N E V.

LES PRÉCÉDENTs, pluſieurs NÉGRESSES.

Z I L I A. |

B o N ami , compagnes à moi pas ofer approcher.

Toi, jouer avec flûtc; alors toutes venir tout près

& bien contentes, - -

( Dorval joue l'air : Viens dans mes bras, mon aimable

Créole.)

(Les Négreſſes écoutent avec grand plaiſir, s'ap

prochent petit-à-petit de Dorval, & ſe mettent

à danfèr. Frontin fe tient à l'écart. Zoé le prend

par la main , & le conduit tout tremblant près

des Négreffes, à qui elle fair entendre qu'il s’est

ainfi barbouillé la figure pour n'être pas reconnu

º pour un blanc ; ce qui les fait rire.)
|-

- -

FR o N T IN , faiſant de profondes révérences aux Négreffs

qui l'entourent en danfant le calenda.
/ .

-

Air du calenda. *

Je fuis votre ami.

L E s N É G R E s s E s.

|- - · Koui, koui, koui.

F R o N r 1 N.

Comment vous en va?

L E s N É G R E s s E s.

Koui, koui, koua.

F R o N T I N.

Aimables brunettes,

Salut & fanté;

Gentilles fillettes,

De votre gaieté,

Frontin eſt enchanté. -

Je fuis votre ami. * ·
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1. E s N É G R E s s E s.

Koui, koui, koui.

F R O N T I N.

Comment vous en va ?

1. E s N É G R E s s E s. ,

Koui, koui, koua.

F R o N T I N.

Frontin eft bon diable,

D’excellente humeur;

Pour fe rendre aimable,

Il a de bon coeur

Choifi votre couleur.....

Je fuis votre ami. .

(Avee les Nègreſſes.)

Koui, koui, koui.

(Seul. )

Songez bien à ça.

(Avec les Négreffes.)

Koui, koui, koua. -

( Seul.)

Vous aimez la danfe;

Frontin danfera:

Toujours en cadence,

|- Sans ceffe il rira,

/ \ | Et vous amufera....

Je fuis votre ami , &c.

Si, dans cet afyle,

Quelque beau matin:

Les Bourgeois de l'Iſle,

Nous trouvoient enfin,

Parlez bien pour 'Frontin...:

{ Je fuis votre ami, &c. /

( On entend des cris au fond du Théatre.)

F R o N T I N , avec effroi.

Ah! je fuis mort!
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S C E W E V I.

I r s P R É C É D E N T s , U N N E G R E ,

& ſucceſſivement pluſieurs autres.

Z 1 L I A, effrayée.

OH cial (à Dorval.) Toi, pas craindre, bon

ami; nous bien cacher.

(Iorval fe trouvant fur la ſcene du côté oppoſé

à la grotte, ne peut y rentrer fans s'expoſer à

étre apperçu, au cas que quelqu’un vienne. Toutes

les Négreffes l'entourent pour le cacher au milieu

d'elles. On voit fur la montagne au fond du

Théatre, un Negre que pourfuit un tigre.)

D O R V A L, l’appercevant.

Ciel, un homme pourfuivi par un tigre!

( Il fe débarraffe des Négreffes qui le cachent, &

court à ſes armes qu’il a dépoſées près de la

grotte.) · · · -

F R o N T I N , à Dorval.

Monfieur! qu'allez-vous faire ? ... Il ne m'écoute

pas.... Ah! grands Dieux! nous fommes perdus!

( Dorval va droit au tigre qui ef fur le Negre,

& lui tire un coúp de pifiolet : l'animal bleſſé

s'élance fur Dorval qui, de pluſieurs coups de

lance, l’étend mort. Il va enfuite au Negre, l'aide

à fe relever. Ce malheureux fire ſon libérateur,

fe profierne à fes pieds, & lui donne toutes les

marques de la plus vive reconnoiſſance. Pendant

cette pantomime, toutes les Négreſſes paroiſſent

inquiettes de ce qui va fe paſſer, & retiennent Ziliz

qui veut s’élancer après Dorval. Frontin tremble

de tout fon corps. - -
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Les Negres qui chaſſoient avec le Roi, arrivert,

& paroiſſent très-ſurpris de voir un homme blanc.

Le Roi leur rontre le tigre qui alloit le dévorer

fans le fecours de l'honne blanc ; ils viennent

Jur le devant de la Jčene en pot ſunt des cris de

joie qui font frémir Frontin. )

Z I LI A, courant à Dorval qui deſcend la montagne.

Ah ! bon ami ! bonheur! grand bonheur ! Toi

fauver chef ma nation. Lui (montrant le Negre )

Maître à tous, Roi chez nous.

-
D O R V A L.

Je n’ai vu qu’un homme prêt à périr.

Z I L I A , à Dorval.

Toi , bon ami , plus rien craindre jamais, lui

faire amitié, protéger toi. A préfent toujours bien

heureux. -

-
F R o N T I N , à Zoé.

Le Monarque est-il bien faifa::t ?

Z o É.

. - • |- |- |- - ·

Lui, bon, humain ; toujours aimer faire bien à

tous. Nous l'aimer bcấucoup.

- F R O N T I N.

Il nons doit bien de la reconnoifance. Notis .

avons couru un grand danger pour fauver la vie

de Sa Majetté. -

( Tous les Negres font des careffs à Dorval, &

dagſent autour de lui. Cette eipece de divertille

ment très-court, eft interranpu par un coup de

- canon. Tous prétent l'oreille ; un fecond coup

fe fait entendre. Frontin qui juſques-là s'eſt

teriu loin des Negres , mønte précipi:amment

la montagne, & s'écrie avec la plus grande

joie. )

h! Monfieur ! quel bonheur! Un vaifféau!
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D O R V A L.

Un vaifeau !

F R o N T I N , toujours fur la montagne.

Oui, Monfeur... mais.... O furcroît de bonne

fortune! . . . Je ne me trompe point. ... Non

vraiment.... Vivat ! Pavillon français.

ID O R V A L.

Est-il poſſible!

F R o N T I N , ayant l'air de regarder par-delà

la montagne. *

Il eſt à l’ancre ... La chaloupe fe détache....

On vient de ce côté.... Vivat !

( En achevant ces mots, il court à toutes jambes

du côté qu'il a entendu le canon. )

( Cependant pluſieurs Negres qui ont été à la dé

couverte fenblent confirmer ce qu’a dit Frontin.

Le Roi & les autres Negres paroiſſent craindre

que Dorval n’ait l'intention de les trahir. ) :

D o R V A L, aur Negres, s’appercevant de leur

|- méfiance. -

Mes amis, je vais aller moi-même à l’arrivée de

- ces étrangers.

Z I L 1 A.

Eux pas comprendre. Moi expliquer. |

(Zilia femble expliquer aux Negres ce qu'a dit

|- Dorval. |

D o R V A L , toujours aur Negres.

S’ils font Français, je fuis garant que vous n’en

recevrez qu'amitié & bons traitements. (Il fort.)

(Zilit continue d'expliquer ce qu'a dit Dorval.

Cette explication & l’intérêt qu’on voit qu'elle prend

à l’étranger, la rendent fufpećłe aux yeur de fes

compatriotes, qui murmurent & paroiſſent fort

agités. ) ( Ils fortent.) *

----
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Z o É.

Soeur, eux peut-être fâchés contre nous, à caufe

nous aimer Dorval.

Z 1 L I A.

* AIR : Laiſſe tes agneaux.

Moi fauver bon ami,

| C’eſt tout que moi defire :

Lui plus paffer pour ennemi;

Eux à lui pouvoient pas nuire.

Pour moi point chagrin, point fouci.

Quand tous eux moi maudire,

Moi connoître jamais regret,

Jamais regret. -

Coeur à moi là dit : toi bien fait.

( Enfemble. )

Eux à lui pouvoient pas nuire, &c.

( Elles fortent.)

S C E W E V I 1.

F R O N T IN , feul , revenant fur fes pas.

A IR de la Catacoua.

Jusre cel cela peut-il être?
Grands Dieux, l'heureux événement !

Eh quoi ! le pere de mon Maître

Débarque en ces lieux à l'infant!

Tous les Soldats de l’équipage

Vont être ici nos défenfeurs,

Nos protećłeurs,

Nos bienfaiteurs....

Mes chers Français, vous calmez ma frayeur.

Je ſens renaître mon courage,

Et je vais reprendre couleur.

J’apperçois mon Maître & fon pere; allons vîte

nous difpofer à partir. Comme nous n’avons rien

à empcrer, nos malles feront bientôt faites.

( Il entre dans la grotte.)
- - S C EN E
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S C E N E V I 1 I.

DORVAL pere, DORVAL fils, PASQUIN,

M AT E L O T S. -

D o R v A L pere, aux Matelots.

OU I , mes enfants, vous êtes ici en toute fureté :

mais fongez que la plus grande circonfpećtion dans

votre conduite doit être le prix de cette confiance,

& que chacun de vous répond fur fa tête des dé

fordres auxquels il pourroit donner lieu par impru

dence ou autrement. Dès que le vent fera bon, nous

mettrons à la voile.

( Paſquin & les Matelots vont & viennert au fond

du Théatre. Dorval fils & Dorval pere s’avancent

fur le devant de la fcene.

D o R V A L fils.

Ah, mon pere! quelle heureufe journée!

D o R v A L pere. |

C’eſt la premiere pour moi depuis que le fort

nous fépara. -

D o R v A L fils.

Mais par quel prodige fommes-nous donc réunis?

D O R V A L pere.

Arrivé au lieu de notre deſtination, & n’ayant

aucunes nouvelles de toi, je ne doutai point que ton

vaiffeau n'eût péri; mais j'efpérai en même-temps

que tu aurois pu te fauver, & prendre terre dans
3 - ? • -

quelqu’une des Iſles d'Afrique. Enfin ,, toujours

inquiet fur ton fort, je me remis en mer dès que les

vents me le permirent; & , après plufieurs defcentes

infructueufes, le hafard, ou plutôt le ciel, m’a fait

La Négreſſe. 1D

*

*
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aujourd'hui débarquer en ces lieux, où lui-même

a pris foin de tes jours.

D o R v A i fils.

Qui, mon pere, dans une grotte folitaire, au

milieu de ce peuple fauvage, votre fils a trouvé tous

les fecours de la tendre humanité.

D O R V A L pere.

Ce que tu m’as dit de cette bonne Zilia me touche

& m’intéreffe vivement, mais ne me furprend pas,

mon fils. J’ai vu tous les pays, parcouru tous les

climats, connu tous les peuples; par-tout les hommes

font les mêmes; par-tout on en voit de bons & de

méchants, qui, malheureufement, font obligés de

vivre enfemble.

D o R v A L fils.

AIR : O toi, qui fuis toujours mes pas.

Depuis fix mois dans ces climats,
A me fervir elle eft conftante.

Le froid ni la chaleur brûlante

N'ont jamais arrêté fes pas.

Ici, trouvant mon fort proſpere,

Et fans me plaindre du deftin,

Je n’éprouvois d’autre chagrin

|- Que de me voir privé d'un pere.

D O R V A L pere.

Combien je l'aime!.... Mais pourquoi ne l'ai-je

pas encore vue ? |

D o R V A L fils.

Voici fa petite foeur Zoé.... Comme elle paroît

affligée!. . . . ( Il va au-devant d'elle. )

sist
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|- S C E W E W X.

L E s P R é c é D E N T s, zo É.

. - D o R v A L. ,

- Q U’A S-TU donc, ma petite Zoé?

Zo é , triflement. . . .

A IR Languedocien,

Malheur ! : »

Ah ! grand malheur...: -

, „Ah ! moi douleur , ,

Toujours davantage. - -
Hélas!

Toi favois pas...:

Ta Zilia

Bientôt gémira. 2 · · · · -

D o R v A L fils, vảyement.

Tu me fais trembler. -

Z o é. --

Avec Blancs,

Soeur en eſclavage....

Eux bien méchants

Pour peuple fauvage. • • • *

(4 Dorval, fils, bien tendament. ) *

Français, ,

Ah ! toi ferois ·

Beaucoup mauvais

Si l’abandonnois.

D o R v A L fils. -

Moi, l'abandonner! Jamais....

D O R v A L pere, à Zoé. - ----

Quel est donc le danger qui la menace ? -

** Z o É. . . . . •

A cauſe foeur à moi cacher fils à toi long-temps,
}
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ma nation aujourd'hui aſſembler.... grand nombre;
& tous eux condamner Zilia à être vendue & livrée

aux hommes blancs, pour fervir efclave.

D o R v A L fils.

Zilia efclave! ah ! mon pere. ...

- - Z o É.

Pauvre fæar!... Bien tranquille à préfent.... Pas

favoit encore fi grand malheur.

D O R V A L pere.

Ce ne fera point un malheur pour elle. . . . Viens,

mon fils; alfons acheter cette brave & généreufe

fille; je me charge d'affurer fon fort.

( İl va pour fortir.) -

Z o é , à Dorval, le ramenant.

Ah ! bien.... - -

AIR : Des Femmes & le Secret,

Pere à Dorval,

Toi libéral,

Acheter auffi petite;

Partir enfuite,

- Emmener moi : »

L'eſclavage pour fervir, toi

Sēra douce loi

Près de foeur à moi. ..

D o R v a 1 pere -

Par des fentiments

. Si touchants,

Combien elle m’intéreffe ! ,

A tes voeux ici je foufcris, *

Tu dois de ta tendreffe

Recevoir le prix.

DoRvAL pere & DoRvAL fils, ZoÉ. i

( Enfemble. )

Futs ces climats, - · Ah! fur tes pås

Viens fur nos pas, Tu me verras

Sais une foeur fi chérię: Suivre gaiement foeur chérie:

· Dans ma patrie, ans ta patries ·

/
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Elle avec toi, Auprès de toi.'

Vous ferez heureufes par moi. Toujours refter de bonne-fol;

Je m’en fais la loi, Et bien aimer toi

J’en donne ma foi. Comme pere à moi.

S C E AV E X. -

FRONTIN, PASQUIN, MATELoTs.

F R o N T I N, qui a entendu le dernier couplet.

AH! tant mieux, je fuisbien aife que cette bonne

Zilia foit du voyage.... Son fort me faifoit une

peine.... Quoi! pour nous avoir fauvé la vie....

Oh ! les vilaines gens !... Mais, chut, avant de

reprendre ma couleur naturelle, j'ai voulu voir

fi ces Matelots s’appercevroient que je ne fuis pas

un Negre. Laifſons-les venir.

(Paſquin & les Matelots s’approchent du deva

de la ſcene.) - - |

U N M A TE L o T, à Paſquin, comme parfuite

- de converſation.) -

Il a bien des obligations à cette femme géné

reufe. . . .

/ PA s Q U I N.

Oh ! elle en fera bien récompenfée par mon

· Maître.... Mais que dis-tu de la peur de Frontin?

|- U N M A TE L o T. ,

Qui s'eſt barbouillé la figure ? .

P As Q U I N. * -

Oui.... ( Voyant Frontin qui le falite par dif

férentes grimaces & poſtures ridicules, à l'initation

\ des Negres.) Eh, parbleu!... Attendez donc....

juftement.... Je crois que le voilà,

F R o N T I N , à part.

Ils me prennent pour un habitant de l'Iſle...:

Bon.

* -

v
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PA s Q U I N , à part aux Matelots. . .

Mes amis, n'ayons pas l'air de le reconnoître.

- U N M A T E L o T.

Soit. -

P a s Q v 1 n, à Frontin.

A IR : C'étoit un Capucin.

Serviteur, mon ami.

F R o N T I N, imitant les Negres.

Koui , koui.

U N M A T E L o r.

Que veut dire cela?

F R o N T I N, de même,

Koui, koua.

+ P A s Q U 1 N.

Le plaifant perſonnage!

F R o N T I N, de même:

Koui, koui, koui, koui.

Koui, koui, koui, koua.

U N M ANT E L o T.

o:::::: -

F R o N T I N , de même.

Koui, koui. -

P A s Q U 1 N.

Qui nous l’expliquera?

F R o N T 1 N, de même.

• • • Koui, koua. -

– (Apart.) Paſquin même ne me reconnoît P35. ...

C’eſt charmant. Il faut les tirer d’erreur.

A I R : Charmante Gabrielle.

- Meffieurs, à l'apparence -

Vous vous trompez ici,
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PASQ U IN & L E S MATE L o Ts, avec une

- Jurpriſe feinte. *

Il parle français ! |

F R o N T I N.

Oui, je naquis en France,

Malgré mon teint noirci.

4 ( à Paſquin.)

Mon cher, en juge integre,

Daigne me voir.

. Je ne fuis pas fi Negre

Que je fuis noir.

U N M A T E L O T.

Qu’eſt-ce qu'il dit donc !

F R O N T I N.

Dans un infant vous allez me voir avec ma véri

table couleur. * -

(Il va près d’une fontaine qui ef au pied de la

montagne, prend de l'eau dans fa main, & eſſaye

de fe débarbouiller. )

|- P A s Q U I N.

Oh! la bonne figure!... C’eſt Frontin, lui-même:

fon Maître m’a mis au fait de la métamorphofe.

( Voyant que Frontin lave inutilement fon viſage.)

Ah ! ah ! il paroît qu’il ne peut pas enlever la

couleur dont il s'est noirci.... Tant mieux; n’ayons

pas l’air de le reconnoître.

- U N M A T E L O T. -

Volontiers. Le drôle a voulu ſe moquer de nous

avec fes grimaces : prenons notre revanche.

F R o N T I N , s’effuyant vainement la figure.

A I R : Quand un tendron.

A me frotter je perds l’efprit.

Hélas, ma peine

Eft vaine.

P A s Q U I N.

Qu'il paroît noir fous cet habit!
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- C’eſt comme de l’ébene. - -

rous Les MATELoTs, faifant tourner Frentin,

Qu’il eſt charmant !

Qu’il eft galant! .

F R, O N T I N.

D’accord, Meffieurs; mais je fuis blang,

- Vraiment. »

r o u s L E s M A T E L o T s.

Oh ! oh! oh oh ! ah ! ah ! ah ! ah !

Le joli blondin que voilà !

Là, là.

F R o N T I N , impatienté.

A 1 R : Que j’aime mon cher Arlequin.

De grace, parlons tout de bon.

rous Les MATELoTs, faifant encor tourner Frontin:

Ah, qu’il eſt drôle ! . . -

- P A s Q U I N. W -

Je gagerois que ce garçon -

-

-

*

Eſt lē bouffon de ce canton.

F R o N T 1 N. |- *

Meffieurs, far ma parole... 3

P A s Q U I N.

On voit que le rufé fripon,

Sait bien jouer fon rôle. - |

F R o N T 1 N , d’un ton bien fuppliant.

A I R : des Pendus. - A

Ouvre les yeux, mon cher Paſquin.

P A s Q U I N. -

Mon cher Paſquin!... Mais ce faquin!

F R O N T I N. -

Hélas! bien moins faquin qu’un autre

|- P A s Q U I N. -

/ Comme tu fais le bon apôtre !

| . . . FRONTIN.
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- F R o N T I NE . . . . .

* De toi Frontin eſt méconnu! - -

P A s Q U 1 N. - - -

Quoi! Frontin que j'ai cru...:

F R o N T I N.

- - - - - - , : Perdu:

- ( Humblement. ) - - -

Me voilà, mon bon ami. . . . * *

- PA s Q U I N.

Oui; je me rappelle un Frontin.... joli garçon

vraiment, de la plus charmante figure. {

* F R O N T I N.

C’eſt moi. |- |

P A s Q U I N.

Le teint fur-tout.... Ah! le teint d'une fraîcheur

admirable.

- F R O N T I N,

C’eſt moi. ~*

P A s Q U I N.

D’ailleurs , un mauvais fujet. . . . Tous les

défauts... pareffeux, ivrogne, joueur, poltron,...

Oh ! poltron.... . -

- F R O N T I N. - /

Eh bien ! oui, j'en conviens.... C’eſt moi.

––“ . e P A S Q U I N.

Toi ? "

F R o N T 1 N.

Mon Dieu, oui. ·

- P A S Q U I N. }

Allons, tu te moques de nous.

- - F R o N T I N.

Mon Dieu, non , je t’affure que ...:

P A s Q U I N.

C’eft bien, c’eſt bien; oui, tn es un beau garçon; .

La Négreſſe. - E |



( 34 )

aimable, charmant.... Mais laiffe-nous. Allons ;

mes enfants, rejoignons notre Capitaine. (à Frontin, J

Adieu, l'ami.

F R o N T I N.

Mais, Meſſieurs, je dois partir avec vous.

P A s Q U I N , avec ironie.

Oui! Eh bien, nous viendrons te chercher.

U N M A T E L O T, fur le même ton.

Attends-nous ici.

* - - P A s Q U I N , fur le même ton.

On ne mettra pas à la voile fans toi.

F R o N T I N.

. Parbleu! je l'efpere. . .

=

s c E N E x 1.

F R o N T I N, ſeul.

A I R : Noits jouiſons dans nos hameaux:

P R ÊT à partir, content, joyeux,

Quand je me vois renaître,

Pas un feul Français dans ces lieux

Ne veut me reconnoître.

Je parle à tous d’un ton foumis,

On répond d’un ton aigre;

Et le meilleur de mes amis,

Me traite comme un Negre.

|
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S c E N E X I I.

F R O N T I N , z I L I A.

|- Z 1 L 1 A. . .: :

{ A 1 R : L'avez-vous vu?

Dorval, hélas! paroît jamais:

Moi grande impatience.

Lui trouver hommes blancs français ;

Plus chercher ma préfence.

F R o N T 1 N.

Eh! quoi! vous ne fayez donc pas!..;
Son pere le ferre en fes bras,

Z 1 L I A. |

Le pere à lui ? « - -

F R o N T I N. *

Eh ! vraiment oui: ,

Z 1 L 1 A. - - - -

Moi non plus jaloufie.

. Lui n’a pas tort; |- - -

Pere d’abord ; , |- · · · *

Puis après, bonne amie. -

- - r., .

F R o N T I N. «:

Tout a bien tourné pour vous, & votre puni

tion devient une récompenfe. Mon Maître vous

achete.

, Z I L I A.

Moi partir avec bon ami ?

F R O N T I N.

Vous ferez fon eſclave; vous le fervirez.

Z I LI A.

Ah ! bien, bien.... Moi grand plaifir à fervir

bon ami.

-
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e :::: - F R o N T I N:

|- A 1 R : Le Barbier du Village;

Vous allez voir la France; -

C’eſt un pays enchanté,

6 Où regne avec l'abondance,

Le plaifir & la gaieté.

Sans doute un grand mariage

| Attend mon Maître là-bas:

A fon épouſe je gage

- Que vous ne déplairez pas.

|- :Vous allez, &c. :

Des enfants, fi l'hymen leur en donne ;

Zilia ferą la Bonne.

Mon enfant, je vois en effet,

ue chez nous votre fort eſt fait,V. |

Vous allez, &c.

} Z I L I A.

Lui prendre autre femme encore ?

F R o N T I N.

Ne faut-il pas qu’il fe marie? Mais votre con

dition n’en fera pas plus mauvaiſe. Nos femmes

blanches aiment beaucoup une femme noire à

côté d’elles.

Z I L I A.

A IR : On le favoit dans le Village.

D’abord trouvois joli voyage;

Mais à préfent beaucoup mauvais.

Dorval aller pour mariage,

Moi plus aimer pays français.

Moi plus ferois fa bonne amie !

Avec lui, non, jamais partir:

Non, moi voulois finir ma vie

Où vient d’empêcher lui mourir. Bis:

F R O N T I N.

Il ne faut pas vous chagriner; croyez que M.

Dorval.... -
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s c E N E X I I I.

1. E s P R É c'é D E N T s , Z O É.

Z o É. #

A 1R : C’eſt Sufon la camarde.

Grande réjouiflance!

Là-bas fur le bord,

Beaucoup hommes de France

Et tous bon accord.

Eux & nous chacun femble

De même pays;

Eux & nous chacun boire enfemble

Comme bons amis.

F R o N T I N. -

Oh! nous autres Français, nous fommes les

meilleurs gens du monde.

. Z o É.

A préfent chacun ici bien aimer hommes blancs

français. Ma nation plus fâchée du tout, plus vouloit

punir Zilia à caufe elle fauver Dorval.... Mais,

foeur, toi pleurer.... d'où vient donç? Nous plus

malheur.... plus efclaves....

F R o N T I N , prenant Zoé en particulier.

Ecoutez donc, petite, qui m’avez fi bien accom

modé la figure. . . -

- A IR : Nous autres bons Villageois.

Je ne puis venir à bout

De me déteindre le vifage.

: Z o É.

Pour ça faut long-temps beaucoup.

-
F R o N T I N.

• Combien donc ? fix mois à
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Z o É.

Davantage.
Moi t'avois donné de bon coeur

Couleur que moi favois meilleur.

F R O N T I N.

Oh ! c’eſt charmant.... en vérité... :

Vous avez bien de la bonté.

Z o É.

Toi bon rire chez ta nation. Toi paffer pour

homme noir.

F R O N T I N.

Cela fera fort agréable !

Z O É 3 à Zilia.

Viens voir pere à Dorval, foeur, viens; nous

deux aller enfernble.

Z I L I A.

Allons. (à part.) Moi dire adieu à lui pour

toujours.

F R O N T I N.

Le voici juſtement, & mon Maître avec lui.
*

*: –

S C E W E X I V

LE S P R É C É D E N T s, D O R V A L pere,

ID O RVA L.

Z I L I A, courant à Dorval fils.

AH bon ami, moi trouver toi enfin.

D o R V A L fils.

O ma chere Zilia, viens embraffer un pere que

le ciel m’a rendu. /

D o R V A L pere, à Zilia.

Fille généreufe & fenfible, je fais tout ce que
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tu as fais pour Dorval, & mon coeur t’en garde

la récompenfe. |- -

- Z O É.

Moi bien foin auffi.

D o R V A L pere.

Oui, ma petite, je le fais. (Les prenant toutes

deux par la main.) Vous êtes orphelines, m’a-t
on dit ?

- Z I L I A.

Hélas! oui. p

Z O É.

Nous plus pere, plus mere.

D OR V A L pere.

Pardonnez-moi, mes enfants. Vous me rendez

un fils , je veux vous rendre un pere. Venez en

France; vous n’y ferez point eſclaves; je ſuis riche,

la moitié de ma fortune eft à vous. Vous devez

la partager, puiſque vos foins généreux m’ont

confervé le feul bien dont la perte ait pu me coûter

des larmes.
-

D o R V A L fils.

Ah ! mon pere, votre coeur a prévenu le mien.

- - |- Z O É.

- Vieillard, toi bon homme.

- Z I L I A.
-

Bon pere, moi bien aife toi trouver fils à toi;
mais mo1 point partir avec.

\ : D O R V A L pere.

Quoi! vous refuferiez....

D o R v A L fils.

A I R : . Ma tendre Zénobie.

A me fuivre, ma chere,

Qui te fait héfiter?

Eſt-ce l'aſpećt d'un pere

Que tu dois redouter ? Bir
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Son coeur qui te raffure;

Connoît tes foins chéris.

L’amour & la Nature

T’en réfervent le prix.

. . . Z 1 L 1 A.

Toi fuivre tendre pere; , s

Mais moi refter ailleurs.

Pour toi deftin profpere; - -

Pour moi chagrin & pleurs; Eir.

Toi revoir ta patrie.

Moi rendre à toi ton coeur.

Françaife bien jolie

- Doit faire à toi bonheur.

İD o R v A L fils. - Z 1 L 1 A.

Sans toi, point de patrie; Toi revoir ta patrie,

Je poffede ton coeur: - Moi rendre à toi ton coeur :
Toi feule, ô môn amie, \ Françaife bien jolie

Doit faire mon bon bonheur. Bis. 1 Doiť faire à toi bonheur. Bis.

D o R V A L pere, à part. –

Je ne me trompois pas, il y a ici plus que de

l’amitié. -- » |

Z I L I Å. -

Frontin a bien dit à moi. Toi aller prendre femme

chez ta nation, & Zilia pour fervir elle.

D o R v A L fils. -

Quoi! Zilia tu pourrois penfer. ... Mon pere...

D o R v A L pere.

A 1 R : Mon petit cæur à chaque infiant foupire,

Je vois, mon fils, quelle eſt ton eſpérance,

Et je ne puis, hélas! combler tes voeux.

Malgré les loix de la reconnoiffance,

Que diroit-on fi nous formions ces noeuds?

D o R v A L fils.

Ma Zilia, fenfible, bienfaifante,

Du préjugé pour nous triomphera:

Si le Public la trouve intéreſſante;

Je fuis certain qu’il nous approuvera :

Qh! oui, mon pere, il nous approuyera:

DO RvA L
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• • D o R v A L pere.

Elle ’a fauvé la vie, rien ne doit te ſéparer d'elle.

D o R v A L fils, avec tranſport.

Ah! mon pere.

- Z o É.

Entends-tu, foeur. |

|- Z 1 L I A, à Dorval pere.

Toi pas tromper moi?

D o R v A L pere.

Mon enfant, je n’ai jamais trompé perfonne:

| Z I L I A.

Ah ! bon pere, toi rendre Zilia bien heureufe.

D o R v A L fils.

Zilia, reçois le ferment que je fais entre les

mains de mon pere, de ne jamais me féparer de

ÍO1. – |

- Z 1 L Í A.

A 1R : Viens dans mes bras, mon aimable Créole,

Voudrois répondre à tant douce promeffe..., .
Donner ta main à tendre Zilia.

( Elle la place fur fon cæur.)

Là , là, -

• • Que ta main preffe.

Toujours ainfi coeur pour toi parlera.

D ó R v A L.

Ah! pour jamais le deftin nous raffemble ;

Ma Zilia, je t’en donne ma foi.

Z 1 L I A.

Toi, moi,

Toujours enfemble.

Ainſi que moi

Trouvois-tu douce loi?

La Négreſſe, - F
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' D o R v A L.

Oui, près de toi fera mon bien fuprême,

Pour être heureux,

Il fuffit d’être deux ? .

Z I L I A.

Deux ?

D o R v A. L.

Deux.

Z I L I A.

Amour troifieme.

- D o R v A L.

Et ces trois-là n'en font toujours que deux:

|- ( Enfemble. )

Deux, deux,

Amour troiſieme;

Et ces trois-là n’en font toujours que deux.

Ez= |- =3

S C E N E X V.

LEs PRÉcÉDENTs, PASQUIN, FRONTIN,

enfuite NEGRES ET NÉGRESSES.

F R O N T I N.

MEs S I EU Rs, le Roi , accompagné des prin

cipaux Seigneurs de fa Cour, vient vous faire fes

adieux. - *

Z O É , à Dorval, fils.

. Eux apporter à toi préfents beaucoup.... grandes
richeffes. |

D o R v A L pere, à un Matelot,

Ecoute, toi. Ce que je t'ai demandé ?

L E M A T E L O T.

Tout est là.
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DIVERTISSEMENT – PANTOMIME.

(Le Roi, au fon des infruments du pays, arrive

précédé de tous les Negres & de toutes les Né

greffes qu'on a vus au premier aste. Les uns font

charg s de corbeilles remplies des produstions de

l'iſle les plus précieuſes, d'autres portent en triom

phe la dépouille du tigre qu'a tué Dorval, à qui

l’on fait hommage de tout, au nom du Roi &

au bruit des fanfares.

Darval pere fait préfent au Roi d'une épée, d’un

fufil & d'une affex grande quantité de poudre &

de plomb pour la chaſſé. Il paroit fort fatisfait.

Le fuſil fir-tout le réjouit infiniment.

On difiribue aux Négreſſes des colliers de verre

de différentes cou'eurs, & aux Negres, quelques

bagatelles de peu de valeur, mais précieuſes pour

eur. On joint à cela quelques bouteilles d’eau

de-vie, dont il boivent en danfant & fe réjouif,

fant pendant le Vaudeville.)
-

PA s Q U I N, à Dorval pere.

Monfieur, le vent eft tel que nous le defirions,

& l’on n’attend plus que votre préfence pour lever

l’ancre. -

D O R V A L pere.

Allons, mes enfants, partons. Venez, Zilia, venez

en France montrer un modele de bienfaifance &

d’humanité. - -

D o R V A L fils. ·

Et moi , donner un exemple de fidélité & de º

reconnoiſſance. v
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a=ma

VA U D E VI L L E.

F R o N T I N.

A 1 R : La gaieté de nos ayeux.

L'homme dans le changement

Aime à paffer fa vie;

Il veut noir, puis il veut blanc,

Selon fa fantaiſie: *

Il change du matin au foir, |

Et fon ame incertaine

Du noir au blanc, du blanc au noir;

A chaque infant le mene. *

D o R v A L pere.

Quelle eſt pourtant notre erreur;

Injuſtes que nous fommes ! '

S'ils font d’une autre couleur,

Nous méprifons des hommes.

Soyons moins durs, daignons les voir

D’une ame plus humaine :

Du noir au blanc, du blanc au noir,

Que l’amitié nous mene. *

Z o É.

Français, fi bien aimer nous ,

Si vous francs & finceres,

Nous auffi bien aimer vous,

Et tous vivre en bons freres.

|- Q - fi cher devoir
|- Jue parmi nous 11 cner devoir

Doucę paix entretienne.

Nous aimer blanc , vous aimer neir ,

Que tous bon coeur nous mene.”

F R o N T I N.

Faut-il pour aimer le blanc

Donner le noir au diable!

Voyez ce plumet galant

: Robin eſtimable, »

L’un le matin, l'autre le foir;*»

v
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Sont reçus chez Ifmene:

Du noir au blanc, du blanc au noir,

Le caprice la mene. * -

P A s Q U I N.

Je trouve d’un bon effet

Ces deux couleurs enfemble; ,

Chacune d’elle me plaît, -

Quand mon ceil les raffemble.

Sur un front blanc que j’aime à voir

Un beau fourcil d’ébene!

Du noir au blanc, du blanc au noir;

Le plaifir me promene.

D o R v A L fils.

On applaudit un couplet,

L’Auteur eft dans l’ivreffe;

Enfuite un autre déplaît, -

Il eſt dans la trifteffe.

Il connoît dans un même foir

Le plaifir & la peine.

Du noir au blanc, du blanc au noir;

Le parterre le mene. - -

Z 1 L I A, au Public.

Moi fuis noire en ces inſtants.

Mais demain ferai blanche,

Et tâcher être en tout temps, . '

, Simple, naive & franche.

Aujourd'hui fi daignez avoir

Indulgence ordinaire,

Du noir au blanc, du blanc au noir,

Pafferai pour vous plaire. |

C H GE U R.

Du noir, au blanc, du blanc au noir,

Nous paffons pour vous plaire.

Wn Divertifement termine la Piece.


